
[image: Couverture : Kerr Jane, L’extraordinaire évasion des animaux de Belle Vue, bayard]


 [image: Page de titre : Kerr Jane, L’extraordinaire évasion des animaux de Belle Vue, bayard]

Ouvrage publié originellement en 2019 par Chicken House
sous le titre The Great Animal Escapade
Texte © 2019, Jane Kerr.

Illustration de couverture : © Nancy Peña

© 2022, Bayard Éditions pour la traduction française
18, rue Barbès, 92128 Montrouge Cedex
ISBN : 979-1-0363-5029-0
Dépôt légal : septembre 2022
Première édition

Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.
Tous droits réservés. Reproduction, même partielle, interdite.

Table des matières

Couverture
Page de titre
Page de copyright
1
2

-1-
Mesdames et messieurs ! Jeunes gens et petits enfants ! Bienvenue à Belle Vue… un monde magique, merveilleux et fascinant, un zoo comme vous n’en verrez nulle part ailleurs !
La voix puissante déferlait sur la foule amassée devant eux avec la force d’un orage d’été. Danny rayonnait, le sourire jusqu’aux oreilles. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Bien qu’il ait entendu ce discours des centaines de fois, il ne s’en lassait pas.
– Venez admirer nos flamboyants flamants, nos pimpants pingouins, nos gracieuses gazelles, nos singes sensationnels et nos chaleureux chameaux ! Extasiez-vous devant notre lion et notre lionne : il n’y a pas plus beaux spécimens dans toute l’Angleterre !
Danny attendit la pause, la courte respiration indiquant que M. Cogwell se préparait pour son rugissement final.
– Mais surtout, mesdames et messieurs, nous vous en conjurons, gardez du temps pour notre attraction vedette, la préférée de Sa Majesté elle-même. Un éléphant sans pareil… l’animal le plus grand, le plus intelligent et le plus envoûtant de Belle Vue… Maharadjah le Magnifique !
La harangue grandiloquente du gardien déclencha des applaudissements nourris. Pour Danny, c’était le signal. Il prit une profonde inspiration, émit un bref sifflement et leva le bras. Sous ses jambes, Maharadjah se mit debout, puis s’avança. L’assemblée se tourna en direction du bruit de ses pas lourds, et tout le monde ouvrit des yeux stupéfaits.
Enveloppé d’une cape en soie violette, Danny portait des souliers brodés, et sur sa tête s’enroulait un turban vert vif orné de plumes de paon. Mais le plus incroyable dans ce spectacle était l’éléphant sur lequel il était assis.
Maharadjah le Magnifique. Plus imposant qu’une montagne. Plus massif, plus haut, et tout aussi indestructible. Avec des oreilles grandes comme des nappes, et des défenses à la robustesse de l’acier.
– Regardez-moi ça !
– J’ai jamais vu une bête si grosse !
– Pour sûr. Y a des pays plus petits que ça.
Doucement, Danny fit s’arrêter Maharadjah devant l’assistance, puis se pencha pour lui caresser le crâne. Le grondement de contentement du pachyderme fit vibrer sa main et calma son trac.
Il contempla la foule. Tous les regards étaient braqués sur lui. Bien qu’il fût encore très tôt, les jardins zoologiques attiraient déjà de nombreux visiteurs, et, depuis son perchoir, Danny en voyait davantage qui se pressaient au guichet. Une nouvelle journée chargée en perspective.
D’un nouveau sifflement bref, il fit accroupir Maharadjah. Il se laissa ensuite glisser sur son flanc, mais à peine eut-il mis pied à terre qu’il sentit quelqu’un tirer sur sa cape. Une fillette aux yeux grands comme des billes s’était frayé un chemin parmi les spectateurs.
– Je peux le toucher, monsieur ? S’il vous plaît. Je peux ?
Danny hocha la tête avec un sourire. Elle se hissa alors sur la pointe des pieds et caressa la peau rêche et parcheminée du pachyderme, sa trompe parcourue de profondes rides, puis les touffes de poil sur son front et son menton. Très vite, d’autres enfants s’agglutinèrent autour de l’éléphant. Maharadjah, lui, ne montrait pas le moindre soupçon d’agacement devant ces démonstrations d’intérêt. Il se contentait d’attendre sans protester ; ce fut donc Danny qui donna le signal à M. Cogwell.
Le gardien lui rendit son signe de tête.
– Ce sera tout, mesdames et messieurs ! Les filles et les garçons ! Maharadjah a besoin de se reposer, mais si vous allez à l’enclos de l’éléphant plus tard dans la journée, vous le reverrez.
Il agita une liasse de dépliants au-dessus de sa tête.
– Permettez-moi de vous conseiller notre plan illustré : achetez le vôtre pour seulement un demi-penny. Le guide 1872 pour toutes les merveilles du parc… cobras, dromadaires, cacatoès. Et bien sûr, ne manquez pas notre nouveau crocodile du Nil, Cléopâtre…
La voix de M. Cogwell s’estompa au loin tandis que Danny et Maharadjah remontaient la grande allée bordée d’arbres qui traversait tout Belle Vue. Ils passèrent devant les fauves qui tournaient en rond dans leurs cages, les singes bavards qui caquetaient dans leur abri, et la fosse aux parois de brique, où le grand ours brun du Kamtchatka se dressa sur ses énormes pattes pour les fixer d’un regard menaçant.
Au bout de l’allée centrale, une arche en pierre marquait l’entrée des jardins italiens. Danny baissa la tête pour la franchir et conduisit Maharadjah à l’ombre d’un palmier gigantesque. Aussitôt, le pachyderme leva sa trompe pour tirer sur une branche et en mâcher les frondaisons.
Après avoir lâché son harnais, Danny observa les alentours. Parfait. Pas un chat dans les environs. En hâte, il dénoua sa cape et retira son turban. Il allait devoir garder ses souliers, mais il fourra tout le reste dans une sacoche suspendue au dos de Maharadjah. Quel soulagement de se débarrasser de son déguisement !
– Hé ho, toi ! Petit !
Danny se retourna, et toute sa bonne humeur s’évapora. Tom Dalton venait vers lui à grandes enjambées, en se pavanant tel un paon. Petit-fils d’un employé de confiance de M. Jameson, Tom était le seul à Belle Vue qui n’ait pas réservé un accueil chaleureux à Danny.
– J’ai un message de la part de M. Jameson. Il veut te parler. C’est important, apparemment.
– Où…
La poitrine soudain comprimée, Danny dut s’interrompre pour reprendre son souffle. Pendant une grande partie de sa vie, il avait été muet, incapable de prononcer un seul mot ; et même s’il avait retrouvé la parole depuis, il n’était toujours pas très à l’aise pour s’exprimer.
– Où est… où est-il ? M. Jameson ? Il est où, là ?
Danny détestait que ses mots se bousculent ainsi, et plus encore le sourire moqueur qu’il vit poindre sur les lèvres de Tom. Bien qu’ils aient le même âge, ils n’avaient presque rien en commun. Alors que Danny était un garçon maigrelet à la peau basanée qui n’avait pas fini sa croissance, Tom était costaud et large d’épaules, avec une épaisse tignasse blonde et toute l’assurance que peuvent conférer les muscles et une grande taille.
– Du calme ! Pas la peine de te mettre dans tous tes états, répondit Tom, toujours plus narquois. Il est près du lac. Sur la berge en face de l’île aux Feux d’artifice. Lambine pas, parce qu’il a dit que tu devais te magner.
Danny entendit M. Jameson avant de le voir. Sa voix puissante s’élevait au milieu d’un groupe de messieurs élégants. Dressés tels des pingouins, tous se tenaient sur une estrade qui s’avançait au-dessus du lac d’agrément.
– … et je vous le répète, chers amis, vous ne regretterez pas d’avoir investi des fonds dans Belle Vue. Ce sera le spectacle le plus grandiose qu’on n’ait jamais vu. Le prince Dandip et la bataille de Flamenca. Une reconstitution époustouflante d’un des faits d’armes les plus glorieux de notre temps ! Relaté en vingt minutes, pour la modique somme de deux shillings.
Il marqua une courte pause.
– Ou une demi-couronne, après seize heures.
Alors que Danny s’approchait, le groupe se divisa en deux. Au milieu, un homme à la carrure trapue vêtu d’une veste rouge vif discourait en accompagnant ses propos de grands gestes. James Frederick Henry Jameson, propriétaire des jardins zoologiques de Belle Vue. Et comme toujours, il brandissait un plan du parc.
– À présent, regardez par-là, je vous prie.
Il pointa l’index vers l’autre bout du lac, et les invités pivotèrent sur eux-mêmes pour suivre ses instructions.
– Vous voyez cette île ? C’est là que nous jouerons le spectacle. La scène se déroulera en Espagne, près d’un village. L’armée britannique contre les Français. Les feux d’artifice fuseront lorsque la bataille débutera. Fusées. Pétards. Feux de Bengale. Une pluie d’étincelles qui retombera sur Belle Vue !
Il agita ses doigts potelés en l’air pour illustrer sa description.
– La situation paraîtra désespérée, mais soudain, le prince Dandip surgira au sommet de la colline. Le héros du jour, monté sur son éléphant, accourant pour renverser l’issue du combat. Exactement comme cela s’est passé au village de Flamenca.
Danny se retint de justesse de pouffer de rire. Pas un seul mot de cette histoire n’était vrai. Flamenca n’existait pas – pas plus que le prince Dandip. L’intégralité de cette bataille sortait tout droit de l’imagination de M. Jameson. Il avait consacré les dernières semaines à tout inventer, scène par scène, sur l’énorme bureau de son cabinet de travail.
– Bien sûr, il y aura des explosions. Dans l’intervalle, un orchestre jouera. Et à la toute fin, le visage de Sa Majesté apparaîtra, illuminé à l’horizon. Immense ! Mon bras droit, George Dalton, a tout élaboré : les feux d’artifice n’ont aucun secret pour lui.
Danny s’engagea sur la plateforme d’un pas volontairement peu discret. M. Jameson se tourna aussitôt en direction des claquements sourds de ses talons sur les planches.
– Te voilà, mon grand ! Enfin ! Je voudrais te présenter des invités, annonça-t-il en lui faisant signe de s’approcher. Ce sont les messieurs de Thirsby & Snade. La banque qui va investir de l’argent dans Belle Vue.
Il le saisit fermement par l’épaule et le poussa devant le petit groupe.
– Messieurs, voici le garçon dont je vous ai parlé. Danny… le prince Dandip de Delhi, en personne.
Le silence qui suivit cette annonce fut plus impénétrable qu’une jungle sauvage. Les banquiers observèrent Danny, qui leur rendit la pareille. Puis l’homme qui se tenait devant les autres prit la parole.
– Ça, c’est le garçon ?
M. Jameson le lui confirma d’un hochement de tête.
– C’est lui la vedette du spectacle ? Le gamin qui est sur toutes les affiches ? Le prince ?
– Oui, monsieur Snade. C’est bien lui.
La bouche du banquier se fit toute fine.
– Je dois vous avouer que je suis déçu, monsieur Jameson. Je l’imaginais plus grand. Plus princier. Plus… plus…
Ses sourcils se haussèrent, atteignant presque les boucles brunes qui tombaient devant son front.
– … plus anglais.
M. Jameson serra plus fort l’épaule de Danny, lequel savait que c’était à la fois un réflexe protecteur et une mise en garde. Il ne pipa donc pas mot, même si à l’intérieur il bouillait de colère.
– Je ne comprends pas ce qui vous tracasse. Danny est parfaitement rodé. Il a chevauché Maharadjah pendant plus de trois cents kilomètres, entre Édimbourg et Manchester, déguisé en prince indien. Vous vous en souvenez sans doute. On ne parlait que de ça dans les journaux. Les gens se sont entichés de lui. La reine en personne l’adorait !
– Je veux bien le croire, répondit M. Snade avec une moue dubitative. Mais ce qui m’intéresse, c’est le présent. Vous avez emprunté beaucoup d’argent pour financer votre spectacle, vous n’avez pas droit à l’erreur ! Je vais être très clair avec vous : j’attends que la banque récupère au moins le double de son investissement.
– Elle le fera, monsieur. N’ayez aucune crainte à ce sujet.
– Espérons-le.
L’air renfrogné, M. Snade détacha le regard de Danny.
– Mais, si je ne m’abuse, l’attraction principale sera l’éléphant. Je suppose que nous allons le voir, n’est-ce pas ? La banque doit tout contrôler dans les moindres détails.
M. Jameson relâcha lentement l’épaule de Danny, puis eut un bref mouvement du menton.
– Vas-y, mon grand. Va chercher Maharadjah.
En s’éloignant, Danny sentait encore la colère bouillonner en lui, et il souhaita que, pour une fois, Maharadjah n’ait pas respecté ses instructions de rester dans les parages. M. Snade et les autres banquiers n’auraient pas la patience d’attendre longtemps et, si Danny ne se pressait pas, ils seraient partis à son retour.
Mais lorsqu’il parcourut la berge du regard, le pachyderme était exactement à l’endroit où il devait se trouver : à l’ombre de l’arche en pierre. De plus, ils n’avaient aucune chance de pouvoir s’éclipser en catimini.
Tout doucement, il prit le long bâton en bois glissé à sa ceinture : son ankush, qui lui permettait de diriger l’éléphant. À force d’entraînement et de persévérance, il avait fini par maîtriser les combinaisons complexes de gestes et de sifflements servant à transmettre des ordres. Et jusqu’à présent, Maharadjah avait toujours compris le moindre de ses commandements.
Après avoir brandi la canne, Danny siffla un signal bref. Aussitôt, l’animal leva la tête en battant des oreilles et alla vers le lac. Sur la jetée, Danny entendit fuser les exclamations des banquiers.
– Incroyable !
– Quelle merveille de la nature !
– Extraordinaire !
Tout sourire, M. Jameson remonta la plateforme en direction de Danny.
– Vous n’avez encore rien vu, messieurs ! cria-t-il. Vas-y, bonhomme, montre-leur !
Danny attendit un court instant avant de lever son ankush de nouveau. Maharadjah s’avança dans le lac, sa peau grise devenant presque noire une fois mouillée. La surface se rida de cercles. Puis il se releva tout à coup, dressa sa trompe et souffla un jet d’eau qui retomba telle une élégante fontaine. Ce numéro arracha d’autres exclamations aux financiers.
Seul M. Snade ne paraissait pas impressionné. Il écarta les pans de sa veste et glissa les pouces dans les poches de son gilet.
– Pas mal, pas mal. Ça n’a quand même rien d’époustouflant. Cette bête est sans doute capable de choses un peu plus renversantes. J’avais cru comprendre que les éléphants étaient des créatures intelligentes…
Il renifla en affichant une moue dédaigneuse.
– Visiblement, ce n’est pas le cas.
Danny serra plus fort son ankush. Un nœud s’était formé dans sa gorge et une barre d’acier enserrait sa poitrine. Il pouvait tolérer qu’on l’insulte, mais personne n’avait le droit de s’en prendre à Maharadjah. Absolument personne !
D’une petite torsion du poignet, Danny fit tourner sa canne en l’air. Les immenses yeux dorés de l’éléphant croisèrent les siens, et, après la plus infime hésitation, l’animal fouetta la surface du lac d’un grand coup de trompe.
L’eau se souleva en une énorme vague, s’éleva par-dessus la jetée et la tête des banquiers. Quelques instants plus tard, elle retomba et arrosa tout sur son passage. Visages, costumes et chapeaux, tout dégoulinait. L’eau ruisselait sur les chaussures, sous les cols et les manchettes.
– Mais que diable… ?
– Bonté divine !
Maharadjah n’en avait pas terminé. D’un souffle puissant, il vida ce qui restait dans sa trompe droit vers la plateforme. Ce fut M. Snade qui essuya le plus gros du jet. Son chapeau se fit emporter. Malheureusement, ses cheveux aussi. Son abondante chevelure bouclée était en réalité une perruque. Dessous, son crâne était rose, brillant et tout à fait chauve.
– Nom d’un chien, Jameson ?… C’est scandaleux !
Bafouillant de rage, M. Snade ramassa son postiche et le renfonça sur sa tête. Un filet d’eau sale coula sur sa joue. Le long de la berge, rires et moqueries fusèrent parmi les visiteurs qui s’étaient rassemblés pour profiter du spectacle.
– Monsieur ! Cher monsieur Snade ! s’écria M. Jameson en se précipitant vers lui. Je suis terriblement confus. Je suis estomaqué par ce qui s’est passé. Maharadjah est absolument adorable, d’habitude. Aussi docile qu’un enfant. Une vraie crème. L’animal le mieux dressé de toute la ménagerie.
– Eh bien, je vous suggère de revoir son dressage. Et de lui apprendre la discipline, s’époumona M. Snade, dont les yeux lançaient des éclairs. Il en va de même pour ce garçon dont vous faites si grand cas ! Ça ne va pas du tout, Jameson ! Arrangez ça sans tarder !
– Je ferai tout mon possible, monsieur, je vous le promets. Venez donc vous sécher. Que diriez-vous d’une lichette de whisky pour vous remettre ?
En toute hâte, M. Jameson invita M. Snade et ses confrères à descendre de l’estrade, mais avant de leur emboîter le pas, il se tourna vers Danny. Une profonde déception assombrissait ses traits.
– Qu’est-ce qui t’a pris, nom d’un chien ? Tu sais ce qui est en jeu. Une fortune repose sur ce spectacle… et ces hommes ont investi beaucoup d’argent dans Belle Vue.
– Mais il a dit… que Maharadjah était… était… et que moi… moi…
Danny déglutit. Les mots refusaient de sortir. La bande d’acier qui lui cernait la poitrine s’était resserrée.
– Ça suffit ! Je ne veux pas de tes excuses ! Tu m’as joué un sale tour ! Ce sont des hommes importants. Nous devons les impressionner, pas nous les mettre à dos ! gronda M. Jameson en pointant un doigt accusateur vers Danny. Emmène tout de suite Maharadjah. Hors de ma vue, tous les deux !
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Danny plongea un chiffon dans le seau et essuya la boue qui avait séché sur le dos de Maharadjah. Il recommença plusieurs fois, jusqu’à ce qu’il ne reste plus aucune trace de leur mésaventure au lac de Belle Vue.
Son amertume s’estompa, et il donna une tape affectueuse sur la peau rugueuse du pachyderme. Celui-ci enroula sa trompe autour de son cou et l’attira plus près. Ils se serrèrent l’un contre l’autre assez longtemps pour que Danny sente sur lui la chaleur de l’animal, puis Maharadjah repéra des bâtons de canne à sucre et le relâcha. Il les mangea avec de grands bruits de mastication qui arrachèrent un petit sourire au garçon.
– Je savais que je te trouverais ici.
Danny tressaillit. Hetty Saddleworth se tenait dans l’embrasure de l’abri de l’éléphant, ses boucles blondes massées en couronne désordonnée sur sa tête. Un ourlet déchiré pendait aux plis de sa robe. Hetty était la fille du vétérinaire de Belle Vue, M. William Saddleworth, mais surtout, elle était sa première véritable amie.
– C’est ici que tu viens quand tu es…
Elle s’interrompit au milieu de sa phrase, comme si elle cherchait le mot juste.
– Tu sais ce que je veux dire, quoi !
Elle releva ses jupons et entra d’un pas décidé, avant de se laisser tomber sur une des bottes de foin alignées contre les murs. Danny rangea ses chiffons en silence et attendit. Ce fut bref. Hetty était presque incapable de se taire plus de quelques secondes.
– J’ai appris ce qui s’est passé au lac. On ne parle que de ça dans tout Belle Vue.
On la sentait partagée entre le ravissement et le dépit.
– Ce que je regrette de ne pas avoir été là ! C’est toi qui as dit à Maharadjah de faire ça, j’espère ? De dégommer la perruque de Snade ? Rassure-moi : ce n’était pas un accident ?
Danny inclina la tête avec un petit air amusé. Hetty sourit de plus belle.
– J’en étais sûre ! Ce que c’est drôle ! Snade est une andouille… et grâce à toi, tout le monde sait que c’est une andouille chauve.
Danny éclata de rire, mais il se rembrunit aussitôt. Il s’affala à côté de son amie et, machinalement, massa son poignet hachuré de nombreuses cicatrices.
– M. Jameson n’était pas content. Il a dit que…
Danny s’interrompit. Depuis quelques semaines, il découvrait qu’il avait plus de mal à parler lorsqu’il était en colère ou contrarié. Dans ces moments-là, mieux valait qu’il s’exprime lentement, par petits morceaux.
– Il a dit… que je lui avais joué… un sale tour.
– Non, c’est faux ! rétorqua Hetty, qui pivota vivement vers lui. Ne crois pas ça, Danny ! Et ne va pas t’imaginer que M. Jameson le pense vraiment. Cette affaire va vite retomber, tu verras. Et il en rira avec nous !
– J’aurais préféré que les Jameson ne… n’aient pas été obligés de demander de l’argent à ces gens. J’aurais pu les aider… si la situation avait été différente.
Cette idée taraudait Danny. Deux mois plus tôt, il avait découvert une petite fortune cachée par l’ancien propriétaire de Maharadjah, et pendant un temps malheureusement trop bref, tout avait semblé possible. Mais la plus grande partie de la somme avait servi à éponger de vieilles dettes, et depuis, tout un régiment d’avocats se disputaient pour déterminer à qui revenait le reste.
– Écoute-moi, Danny. M. Jameson sait ce qu’il fait. Le spectacle sera forcément un succès. Comment pourrait-il en être autrement ? Il y aura des combats, des feux d’artifice, des explosions ! Tout ce dont on peut rêver ! Les spectateurs se bousculeront pour y assister, et M. Jameson pourra rembourser les banquiers.
Hetty détourna le regard et tira sur les plis de sa robe.
– Bref, j’étais venue pour te parler d’autre chose, reprit-elle en relevant le menton. J’ai décidé que je voulais en faire partie. Du spectacle, quoi. Je veux être membre de la troupe, comme toi. Et Maharadjah.
Danny n’eut pas le temps de retenir un gloussement incrédule. Hetty se rembrunit.
– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu ne m’en crois pas capable ?
– Oh si, je te crois capable de faire tout ce que tu veux.
Danny avait répondu du tac au tac, car il était sincère. Il ne la connaissait que depuis peu, mais jamais elle ne s’était dérobée face à l’aventure. Ce qui l’étonnait, c’était que son père lui ait donné son accord. William Saddleworth était du genre exagérément protecteur avec sa fille unique.
– Et tu… tu as demandé la permission à ton père ?
– Bien sûr ! Je lui en ai parlé hier soir, après le dîner. Il a accepté. Pourquoi aurait-il refusé ?
Danny eut l’air dubitatif. Elle lui cachait forcément quelque chose. Hetty se montra hésitante quelques instants, puis soupira.
– Bon, d’accord, Papa n’était pas enchanté. Tu sais comme il est prudent. Il me répète sans cesse qu’il n’a plus que moi… depuis la mort de maman. Et il m’a fait promettre de ne pas m’approcher des feux d’artifice. Je devrai aussi rester à l’arrière de la scène. Et s’il y a le moindre problème, je n’aurai pas le droit de continuer.
On devinait chez elle une profonde frustration, qui lui valut la compassion de Danny.
– Je sais bien que papa s’inquiète pour moi, mais si seulement il pouvait se raisonner. C’est vraiment inutile. En plus, je suis sûre que tout va se passer à merveille.
Un sourire illumina alors son visage.
– Les répétitions commencent cette semaine. M. Jameson a annoncé qu’il attendait vingt-mille visiteurs les soirs de représentation. Vingt-mille, Danny ! Tu te rends compte ?
Danny arracha un brin de paille de la botte de foin et tenta d’ignorer la boule qui s’était formée dans son ventre. Vingt-mille spectateurs. Il se rappela les paroles de M. Snade : ils n’avaient pas le droit à l’erreur. Rien ne devait déraper. Il y avait tout simplement trop d’argent en jeu. Sa gorge devint sèche.
Hetty dut percevoir sa nervosité, car elle se leva brusquement et épousseta ses jupons.
– C’est bon, tu as fini de laver Maharadjah ? Papa doit aller examiner le nouveau crocodile, aujourd’hui. Je me suis dit que nous pourrions aller le voir, expliqua-t-elle, avant de pencher la tête de côté. Qu’est-ce que tu en dis ? Tu veux venir ?
Danny fit rouler la paille entre ses doigts, puis la jeta. Après la catastrophe de la matinée, sans doute valait-il mieux qu’il garde ses distances avec M. Jameson. Il releva la tête et acquiesça.
Hetty sourit d’un air ravi.
– Alors en avant !
 
			


– … Et hier, papa m’a dit que Cléopâtre avait attaqué un des gardiens. Elle a failli lui avaler la main tout cru ! Ensuite, elle a essayé de dévorer un bébé lézard. Heureusement, il a réussi à s’échapper, le pauvre.
Hetty s’interrompit pour reprendre son souffle, juste assez longtemps pour permettre à Danny de refermer la porte de l’abri. Cléopâtre était le nouveau crocodile du Nil, et des rumeurs circulaient déjà à son sujet dans le zoo. On la disait plus longue qu’un homme, pourvue de crocs capables de fendre le bois et d’une large queue aussi puissante qu’un fouet. Depuis quelques jours, Danny brûlait d’envie de la voir en chair et en os.
– Du coup, tous les gardiens sont terrorisés, maintenant. Personne n’ose plus l’approcher. Il faut la nourrir en lui présentant des poissons au bout d’une grande perche. Mais papa va tenter de l’examiner. Il veut s’assurer qu’elle n’a pas été blessée pendant le voyage jusqu’à Manchester.
Ensemble, Hetty et Danny firent le tour du lac, traversèrent les pelouses impeccables des jardins italiens, puis longèrent le kiosque à musique dont la coupole était soutenue par des arcades métalliques richement décorées.
– S’il a le temps, papa ira aussi voir les serpents. Tu savais que certains étaient mortels ? Il m’a dit le nom de l’un d’entre eux. Il a une sorte de capuche, comme un morceau de peau qui pend… autour du cou, je crois. Mais je ne me souviens pas trop du…
– C’est le cobra royal, la coupa Danny.
Il ne savait pas vraiment où il avait puisé ce nom, mais celui-ci lui était venu spontanément.
– Il déploie son capuchon avant d’attaquer, reprit-il. (Il déglutit.) Une seule morsure libère assez de venin pour tuer vingt personnes.
Hetty écarquilla les yeux.
– Oui, c’est ça ! Je me rappelle ! Et papa m’a expliqué qu’il fallait les garder dans des cages, derrière du verre… au cas où.
Après la dernière fosse, ils tournèrent pour zigzaguer dans la volière. À leur passage, cacatoès, aras et autres perroquets les accueillirent par des cris perçants. Au bord du chemin, un long cabanon bas abritait les rapaces. Par l’ouverture grillagée, Danny vit un des aigles à queue blanche qui déployait ses vastes ailes avant de se rendormir. Puis ils s’engagèrent sur un sentier près des enclos des autruches et des émeus.
Hetty continuait à parler sans discontinuer.
– Tu imagines si un cobra réussissait à s’échapper ? La panique que ça serait ! Tu te rends compte, il pourrait très bien…
Danny s’arrêta brusquement. Il fit volte-face et revint sur ses pas. Un des enclos était grand ouvert, sa barrière tordue. Son cadenas pendait mollement à son crochet. À l’intérieur, le petit carré d’herbe semblait vide.
– Danny ? Qu’est-ce que tu fabriques ? Nous allons être en retard.
Hetty trépignait.
– Papa aura déjà fini. Il voulait examiner tous les animaux avant le déjeuner, et il est presque midi.
– Attends. Deux secondes !
Avec précaution, Danny se faufila par la barrière cassée et se posta au centre de l’enclos. Il pivota sur lui-même, puis fit le tour de la pelouse pour vérifier. Aucun doute possible : l’animal qui occupait cet emplacement avait disparu depuis longtemps.
– Qu’y a-t-il ?
Hetty s’était approchée de la clôture. La curiosité l’avait emporté sur son impatience. Danny parcourut toutefois les lieux d’un dernier regard circulaire avant de lui répondre.
– Je crois…
Il prit sa respiration.
– Je crois qu’un des animaux s’est enfui.
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